Lettre  fur  Minerve  ou  fur  la  Lumière  première  ,  adreffée  à  M,YÎ.  les 
Auteurs  du  Journal  des  Sçavans  ;  par  M.  Dupuis  ,  Profefleur  de 
Rhétorique  au  Collège  de  Lizieux  en  l’Univerfité  de  Paris. 


M  ES  SIEURS , 

En  propofant  au  monde  Sça- 
vant  mon  fyflême  fur  la  Mytho¬ 
logie  ancienne,  je  me  fuis  en  quel¬ 
que  forte  engagé  à  donner  detems 
en  te  ms  au  public  quelques  réful- 
tats  de  mon  travail ,  afin  qu’il 
put  juger  de  l’utilité  de  cette  nou¬ 
velle  clef  dans  l’explication  de 
l’Antiquité  ,  &  prendre  une  idée 
jufte  de  la  manière  dont  je  crois 
qu’on  doit  l’employer.  C’eft  pour 
m’acquitter  de  cette  efpèce  de 
dette  que  je  vous  adreffe  cet  Ex¬ 
trait  de  ma  Théorie ,  fur  une 
des  Divinités  les  plus  anciennes  , 
&  une  des  plus  fameufes  dans  la 
religion  des  Egyptiens  &  des 
Grecs.  Je  vais  tâcher  d’écarter  le 
voile  fous  lequel  cette  Déefle 
avoit  voulu  jufqu’ici  fe  cacher 
aux  yeux  des  mortels  ,  dont  pour¬ 
tant  elle  éblouifloit  tous  les  re¬ 
gards  ,  &  pénétrer  jufques  dans 
le  fa nduaire  de  la  Nature. 

Point  de  fpeâacle  plus  impofant 
dans  l’univers  que  celui  de  la  lu¬ 
mière  ,  qui  prête  Ion  éclat  à  toute 
la  Nature  ,  &C  nous  en  fait  jouir  ; 
point  d’agent  plus  univerfel  que 
la  fubflance  qui  la  produit.  Par 
conféquent  ,  point  de  fubflance 
qui  ait  été  divinifée  fous  plus  de 
noms  <k  fous  plus  de  formes  dans 


les  Temples  que  les  premiers 
hommes  élevèrent  à  la  Nature , 
dont  ils  déifièrent  toutes  les  par¬ 
ties.  Tout  le  monde  connojt  ce 
fluide  univerfel ,  ce  feu  éther  fi 
fameux  *  dans  la  Théologie  an¬ 
cienne  ,  qui  par  fa  chaleur  orga- 
nifoit  la  matière ,  &  par  fa  lu¬ 
mière  en  dévoiloit  les  formes  & 
lesrendoitfenfibles  à  nos  yeux.  Un 
feul  rayon  de  cette  lumière  tiroit 
l’univers  du  fein  des  ombres  de 
la  nuit  éternelle  ,  &  la  chaleur 
aélive  de  la  fubflance  éthérée  re- 
pandoit  le  mouvement  &  la  vie 
dans  la  malle  inerte  de  la  matière 
du  chaos.  Un  agent  aufli  puifiant 
fut  un  des  premiers  Dieux  des 
Adorateurs  du  Grand  Tout ,  &C 
tous  les  Dieux  de  l’Olympe,  le 
foleil ,  la  lune  &  les  aftres ,  n’é- 
toient  Dieux  que  parce  qu’ils 
poffédoient  une  partie  plus  ou 
moins  grande  de  la  fubflance  lumi- 
neufe  qui  circuloit  au  tour  du 
monde ,  lequel  nageoit  dans  fes 
flots  comme  dans  un  vafte  Océan. 
C’efl  elle  qui  jailliffoit  en  jets  di- 
vergens  dans  le  vaiffeau  myflique 
par  lequel  les  Anciens  repréfen- 
rèrent  l’univers.  11  étoit  gouverné 
par  fept  Pilotes , -emblème  naturel 
des  fept  corps  lumineux  qui  difiri- 
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huent  le  feu  éther  dans  îe  zodia¬ 
que,  &C  au  milieu  étoit  une  fource 
de  lumière  qui  fe  répandoit  dans 
les  divers  flambeaux  qui  éclairent 
le  monde,  ( Martianus  Capella  Sa- 
tyric .  L.  2.)  Cicéron,  dans  fon 
Ouvrage  de  la  Nature  des  Dieux, 
L.  i.  c.  12.  cite  Parmenide  , 
qui  place  la  Divinité  dans  cette 
fubflance  '  lumineufe  qui  circule 
autour  du  Ciel  qu’elle  enveloppe, 
&;  au  chapitre  14  il  cite  auffi 
Zénon  &  Cléanthe ,  qui  en  pen- 
foient  autant. 

Les  Anciens  analyfant  dans  ce 
feu  éternel  deux  propriétés  prin¬ 
cipales  ,  celle  d’échauffer  &  celle 
d’éclairer,  en  firent  deux  Divinités 
ou  une  Divinité  mafculo  -  fémi¬ 
nine  ;  l’une  capable  d’engendrer 
&  l’autre  toujours  Vierge.  Le  feu, 
en  tant  qu’il  échauffe  &  brûle  , 
étoit  mâle  dans  le  fyflême  reli¬ 
gieux  des  Egyptiens  ;  en  tant  qu’il 
éclaire ,  il  étoit  du  fexe  féminin. 
( Senec .  quœfi.  nat.  £.3.  Ct  ‘4)  Ce 
feu  effc  donc  un  principe  mafculo- 
féminin.  Voyons  maintenant  quel¬ 
les  Divinités  en  Egypte  avoient 
cette  nature  mafculo-féminine.  Ho- 
rus  ,  Appollo  ,  Grammairien  d’E¬ 
gypte  (  L.  1.  c.  12.),  nous  dit 
que  c’étoit  Vulcain  &  Minerve  , 
&  que  le  monde  réfultoit  de  la 
fubflance  mafculo-féminine;  donc 
Vulcain  &  Minerve  avoient  la  na¬ 
ture  mafculo-féminine  comme  le 
feu.  Mais  Vulcain  efl  le  mâle  & 
conféquemment  le  feu  générateur 
qui  échauffe  la  Nature.  Donc  îe 
fexe  féminin  étant  celui  de  Mi¬ 


nerve  ,  elle  efl  la  lumière  ,  ou  le 
feu  en  tant  que  lumineux. 

Vulcain  fera  ce  feu  générateur 
adoré  en  Egypte  fous  le  nom  de 
Phétha  ,  comme  nous  le  dit  Dio- 
dore  (  P.  1  1.  )  ,  &  c’efl  à  ce  titre 
que  les  Grecs  en  firent  l’époux  de 
Vénus ,  ou  de  la  Déèffe  de  la 
Génération. 

Les  Egyptiens ,  nous  dit  cet 
Hiflorien  ,  honorent  le  feu  fous 
le  nom  de  Vulcain  comme  un  de 
leurs  Grands  Dieux  ,  parce  qu’il 
concourt  à  la  génération  &  à 
l’accroiffement  de  tous  les  corps. 
Il  étoit  le  feu  artifle  générateur 
fuivant  les  Stoïciens,  ( Ciccr .  de  Na¬ 
turel  Deor.  L.  2.  c.  22.) 

Sa  Statue,  dit  Porphyre  ,  por- 
toit  les  attributs  du  feu  ,  premier 
principe  ,  qui  circule  dans  la  cou¬ 
che  fupérieure  des  Cieux  ,  &  qui 
tombe  du  Ciel  dans  la  matière  qu’il 
organife.  ( Eufebe .  L .  \.c.  //.) 

Minerve  au  contraire  fera  cette 
ftibftance  pure  ôl  lumineufe  ,  tou¬ 
jours  vierge,  en  ce  qu’elle  ne  pro¬ 
duit,  n’organife  rien  ,  &  que  tou¬ 
jours  féparée  de  la  matière  généra¬ 
trice,  elle  nous  en  montre  fimpîe- 
ment  les  formes,  pour  me  lervir 
des  termes  de  P-roclus,  (  Comment . 
i.n  Tim.  p.  30.)  heee  Dca  fpecierurn 
irradiât  generationes. 

Cette  conclufion  une  fois  ad- 
mife  ,  tout  s’explique  dans  ITIif- 
toire  Mythologique  de  Minerve, 
les  ait  tri  buts ,  l’objet  de  fes  fêtes  , 
tkc. 

On  voit  tout  de  fuite  pourquoi 
il  y  avoit  une  illumination  uni- 
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verfelle  en  Egypte  le  jour  de  fa 
fête ,  comme  nous  l’apprend  Hé¬ 
rodote.  L.  2.  c.  6 i  ,  qui  ajoute 
que  le  but  de  cette  cérémonie 
étoit  myftérieux  ;  il  eft  évident 
qu’un  pareil  culte  convenoit  natu¬ 
rellement  à  la  Déeffe  du  feu  lu¬ 
mière. Les  Chinois  qui  ont  une  fête 
femblable  ,  fous  le  nom  de  Fête 
des  Lanternes ,  difent  qu’elle  eft 
en  honneur  du  Dieu  du  feu. 
(  Ofbek.  f.  32.5.)  On  voit  pour¬ 
quoi  dans  fon  Temple  à  Athènes , 
on  tenoit  une  lampe  perpétuelle¬ 
ment  allumée;  pourquoi  les  Athé¬ 
niens  inflituèrent  en  fon  honneur 
les  fêtes  des  Flambeaux  ;  pourquoi 
fes  Adorateurs  difoient  d’elle 
qu’elle  fourniffoit  la  lumière  & 
préfidoit  à  fon  ufage.  Luminis 
minijlra  6*  lucernarum  moderatrix 
Minerva.  ( Arnobe  contr.  gentes .  L. 
4  ).  On  voit  enfin  pourquoi  l’huile 
aliment  naturel  de  la  lumière,  & 
l’olivier  qui  produit  le  fruit  dont 
on  l’exprime,  lui  furent  confacrés. 
Les  lampes  furent  fous  fon  infpec- 
tion  ;  rien  de  ce  qui  tient  à  la  lu¬ 
mière  ne  lui  fut  étranger. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut ,  qu’elle  étoit  cette  lu¬ 
mière  éthérée  qui  circule  au-defTus 
des  Cieux  ,  &c  dont  les  affres  font 
une  émanation  ,  le  foleil  dut  lui- 
même  recevoir  d’elle  la  naiffance. 
Or  ,  c’eft  préciiement  ce  que  nous 
voyons  écrit  fur  les  portes  de  fon 
fanètuaire  ,  à  Sais.  Elle  dit  qu’elle 
eft  la  fubftance  univerfelle  qui  a 
établi  fon  fiège  au-delà  des  regards 
i  des  mortels ,  &  que  le  foleil  eft 


le  fruit  qu’elle  a  enfanté.  (  Proclus 
in  Timeum  p.  30.)  Ce  qui  eft 
exactement  vrai,  quand  on  entend 
par  Minerve  cette  fubftance  pure 
&  chafte  dont  la  lumière  du  fo¬ 
leil  eft  une  émanation  <k  une 
image  ,  fruit  qu’elle  a  pu  produire 
fans  perdre  fa  virginité  ,  &  fans 
defcendfe  jufque  dans  la  matière. 
Mais  comme  ce  foleil  renferme 
aufli  la  propriété  d’échauffer,  qu’il 
ne  peut  recevoir  de  la  chafte  Mi¬ 
nerve  ,  il  l’empruntera  du  principe 
mâle,  &  Vulcain  fera  aufli  fon 
Père.  En  effet,  nous  trouvons  à 
la  tête  des  Dynafties  Egyptiennes 
pour  premier  Chef  Vulcain,  à  qui 
on  donne  le  foleil  pourfils.Cicéron 
(de  N aturâ Deorum  L,$ .  c.i  /),  nous 
dit  que  le  foleil ,  le  grand  Dieu 
d’Héliopolis  étoit  fils  de  Vulcain  ; 
&  plus  loin,  c.  23),  il  nous  dit  que 
la  première  Minerve  étoit  mère 
d’Apollon  ou  du  foleil.  Ce  qui 
a  dû  être  ,  fi  Vulcain  &  Minerve 
font  le  feu  éther,  principe  de  la 
chaleur  &  de  la  lumière  que  le 
foleil  diftribue  à  l’univers  , 
dont  il  eft  le  principal  foyer ,  lui 
qu’Héraclite  &  Macrobe  appellent 
fontem  ignis  Ætherei.  (Macrob.Som. 
Scip.  L.  1.  C.  20  ). 

Cette  fcurce  découloit  elle- 
même  du  feu  éther  qui  circuloit 
autour  du  monde ,  6z  de  cet  Océan 
de  lumière  qu’habitoit  Minerve  : 
voilà  pourquoi  Porphyre,  dans  le 
même  Macrobe  Saturnal.  L.  1.  Q. 
ry.  nous  dit  de  Minerve  qu’elle 
eft  la  vertu  folaire  ,  ou  la  fubf¬ 
tance  pure  dont  il  emprunte  fa 
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lumière ,  &  que  c’eft  pour  cela 
que  les  Poètes  l’ont  fait  naître 
du  cerveau  de  Jupiter,  c’eft-à- 
dire  de  la  partie  la  plus  élevée 
de  l’éther ,  d’où  le  foleil  tire  fon 
origine.  Minervam  Solis  virtutem 
ejfe.  Ideo  hœc  Dca  Jovis  capite  pro- 
gnata  memoratur ,  id  ejl ,  de  fummâ 
Ætheris  paru  éditait  ride  origo folis  ejl. 

Saint-Auguftin  (  De  civit.  Dei . 
L.  g.  C.  c).  )  rapportant  les  opi¬ 
nions  des  Payens  fur  Minerve  , 
dit  que  cette  Déefife  occupe  la 
partie  fupérieure  de  l’éther  ,  & 
que  c’eft  pour  cela  que  les  Poètes 
ont  feint  qu’elle  étoit  née  du 
cerveau  de  Jupiter,  c’eft  à-dire 
de  la  partie  la  plus  élevée  de 
l’éther.  Arnobe  contra  gentts.  L .  g. 
en  dit  autant ,  Minervam  <z;htreum 
verticem  ,  &  Jummitatis  ipjîus  effe 
fummarn  dixerunt.  Cicéron  l’a  fait 
naître  de  la  Nymphe  Coryphe , 
fille  de  ce^  Océan  lumineux  ,  ou 
du  foinmet  perfonnifié  (  de  Nat . 
Deor.  L.  g.  C.  ig.  O n  voit  donc 
pourquoi  le  Dieu  du  feu  ou 
Vulcain ,  la  tire  du  cerveau  de 
Jupiter ,  &  concourt  à  la  faire 
éclore  de  la  partie  la  plus  élevée 
du  Ciel  où  réfidoit  l’ame  du 
Grand  Tout ,  ou  Jupiter  ame  du 
Ciel  &  du  Monde  dans  la  Théo¬ 
logie  ancienne  ( ’Macrob .  Somn.Jcip . 
L.  i.  C.  /y  )  apud  Theologos  Ju¬ 
piter  ejl  mundi  anima. 

Cette  génération  allégorique 
convient  parfaitement  à  la  lumière 
où  à  la  partie  la  plus  épurée  de 
l’element  fubtil  qui  occupe  la 
partie  la  plus  élevée  du  monde. 


On  voit  donc  que  c’eft  daris 
la  Nature  même  &  dans  les  pre¬ 
miers  élémens  du  Grand  Tout  que 
réfide  cette  Divinité  ,  comme  l’a 
fort  bien  dit  Métrodore  de  Lamp- 
faque.  Minervam  res  cliquas  in 
naturâ  &  elementis  dejignare  {  T.a- 
tianus  orat.  Cont.  Gent.  )  Et  que 
c'eft  avec  raifon  que  Diogène  de 
Babylone  avoit  cru  devoir  ex¬ 
pliquer  par  la  Phyfique  l’Hiftoire 
de  cette  Divinité.  Diogenes  Baby - 
lonius  in  eo  libro  ,  qui  infcribitur 
de  Minerva  ,  partum  Jovis  ,  ortum - 
que  virginis  ad  Phyfiologiam  tradu- 
cens  ,  disjungit  à  fabula.  (  Cic.  de 
Nat,  Deor.  L.  i .  C.  iS  J 

Mais  la  Phyfique  ne  peut  pas 
feule  nous  expliquer  toute  la  na¬ 
ture  de  cette  Divinité ,  ni  la  raifon 
de  fes  fondions  &  de  fes  attributs, 
fi  nous  n’y  joignons  le  fecours  de 
la  Métaphyfique  ,  &  fur-tout  de 
l’Aftronomie  facrée  ,  comme  nous 
allons  le  voir, 

La  lumière  dans  la  Théologie 
ancienne,  étoit  non-feulement  une 
fubftance  pure  &  vierge  ,  mais 
encore  ,  une  fubftance  toute  intel¬ 
ligente  ,  la  fource  &  le  principe 
de  toutes  les  autres  intelligences. 
On  peut  confulter  Plotin  Enn^ad 
2.  L.  q.  C  i.  &  C.  i ,  fur  cette 
lumière,  fource  de  toute  intelli¬ 
gence,  in  Ccelo  Lux  mentem  reprœfen- 
tat ,  &  Marfil  Ficin  fon  Commen¬ 
tateur  {ad  Ennead.  4.  L.  g.  C.  ly') 
ipjîum  bonum  ejl  quajî  centrum. 
Mens  lumen  inde  micans.  -Le  Logos 
des  Platoniciens  ,  cette  lumière 
émanée  du  premier  principe ,  étoit  # 
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la  lumière  qui  éclaire  tous  nos 
efprits ,  la  fource  6c  la  plénitude 
des  lumières  intelligentes. 

Donc  Minerve  ou  la  Déeffe 
Lumière  fut  l’intelligence  même 
du  premier  principe  ,  l’intelligence 
univerfelle  6c  la  fageffe  qui  pré¬ 
fixe  à  l’ordre  &  à  l’arrangement 
du  monde.  C’eff  ainfi  que  les 
anciens  Théologiens  la  définif- 
foient.  Minervam ,  dit  Athénagore, 
vientem  dicunt  per  omnia  exten- 
fam.  [i] 

Proclus,  dans  fon  Commentaire 
in  Timeum  pag.  30,  l’appelle  l’Ar- 
tifte  viiible  6c  invifible  qui  pré- 
fide  au  Ciel ,  &  à  la  force  harmo¬ 
nique  qui  meut  l’univers. 

Elle  eft  cet  opifex  intdltclus  dont 
parle  Jamblique  C.  39  ,  qui  prend 
divers  noms  fuivant  fes  différen¬ 
tes  fondions  ,  tels  que  ceux  de 
Vulcain  ou  Feu  artifte.  Ici  c’eff 
la  Divinité  Hemphéta ,  que  la 
Dodrine  Hermétique  plaçoit  pour 
Ducem  Diis  tzthertis  ,  empyreis  ,  &- 
cœlejlibus  ,  quan  ait  ihtdUclum  ejfe 
fe  ipjum  intelligentem  &  in  fe  intel- 
ligentias  convcrtentem. 

Les  Chinois  en  ont  les  mêmes 
idées.  Dans  la  fête  qu’ils  célè¬ 
brent  en  honneur  du  Génie  du 
Feu  ,  ils  écrivent  fur  une  feuille  de 
papier  rouge  ces  mots  :  «  Au  vrai 
»  Gouverneur  du  Ciel,  de  ia  terre, 
»  des  trois  limites  ,  6c  des  dix 
»  mille  intelligences».  Ce  qui  ne 
peut  s’adreffer  qu’à  la  Déeffe  dont 

[1]  Orphée  appelle  cette  lumière  lc plus 
ancien  de  tous  les  Etres.  Un  ancien  Oracle 
l’appelle  Confeil ,  fource  de  vie ,  &c. 
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parlent  Proclus  ôc  Jamblique  , 
c’eff  à-dire  à  Minerve  ,  ou  au  feu 
éther  lumineux.  Ducem  Diis  œthe - 
reis  ,  empyreis  &  cœlejlibus. 

C’eft  à  ce  Dieu  Hemphéta 
que  la  chouète  étoit  confacrée  , 
comme  nous  le  dit  Ab.nephius 
Arabe.  (  (Edip.~  Kirk.  ic)6 '.)  6c  en 
effet  il  étoit  naturel  de  confacrer 
à  cette  lumière  première  qui  brille 
au  fein  de  l’abîme  ôc  des  ténèbres 
du  chaos  ,  le  feul  des  oifeaux 
qui ,  comme  elle  ,  n’emprunte  rien 
de  la  lumière  du  foleil ,  6c  eft  à 
lui-même  fa  lumière  au  fein  des 
ombres  de  la  nuit. 

Minerve  confidérée  comme  la 
lumière  intelligente  préffda  à  tous 
les  Ouvrages  qui  fuppofent  l’in¬ 
telligence  ,  aux  Arts  ,  aux  Scien¬ 
ces  ,  aux  fages  confeils ,  ôc  elle 
eût  fur  la  lumière  de  l’efprit  le 
même  empire  qu’elle  exerçoit  fur 
la  lumière  qui  agit  furies  organes 
du  corps. 

Nous  voilà  arrivés  au  point 
011  la  clef  Affronomique  devient 
indifpenfable  pour  appercevoir  la 
raifon  des  autres  attributs  de  cette 
Divinité.  Portons  donc  nos  regards 
vers  le  Ciel  des  fixes ,  ôc  fur  le 
Ciel  planétaire ,  qui  achèveront 
de  nous  donner  l’intelligence  des 
caractères  myfférieux  nui  expri¬ 
ment  fa  nature.  Dans  quelle  par¬ 
tie  du  Ciel  fixerons-nous  fon  prin¬ 
cipal  liège  ,  ôc  la  fource  d’où  jaillit 
fa  lumière  pour  fe  diftribuer  dans 
les  fept  corps  lumineux  qui  cir¬ 
culent  dans  le  zodiaque  ?  Natu¬ 
rellement  ce  doit  être  au  point 
équinoxial  de  printems.  C’eff  de- 
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là  que  partaient  les  fept  orbites 
des  planètes,  &  que  les  affres  qui 
mefurent  le  tems  recevoient  l’irn- 
puîfion  harmonique  qui  meut  le 
fyftême  planétaire.  C'eft-!à  ,  dit 
M.  Hyde  ,  que  les  anciens  Perfes 
fixoient  Initium  Lucis  &  motus  in 
orbe.  Minerve  ou  la  lumière  pre¬ 
mière,  la  force  ordinatrice  dut  donc 
y  établir  le  liège  de  fon  énergie. 
D’ailleurs  nous  avons  déjà  dit  plu* 
fleurs  fois  dans  nos  Letrres,  que 
les  Anciens  divifoient  le  Ciel  en 
deux  hémifphères  ,  l’un  qui  étoit 
affetté  à  la  lumière  ;  c’eft  Phé- 
mifphère  fupérieur,  ou  boréal  ;  & 
l’autre  inférieur  ,  ou  auff ral ,  liège 
de3  ténèbres.  Manilius  fixe  au  Bé¬ 
lier  le  commencement  de  la  lu¬ 
mière. 

. A  principe  figno. 

Lanigère.  Manil.  L.  i.  V.  i  t  8* 

Donc  nous  devons  y  trouver  le 
liège  de  Minerve ,  foit  comme 
Déelle  de  la  Lumière,  foit  comme 
force  qui  donne  la  première  im- 
pulfion  à  l’ordre  du  monde.  Effec¬ 
tivement  nous  l’y  trouvons.  Hor. 
Apollon.  L.  ït  C.  il.  nous  dit  que 
les  Egyptiens  fixoient  l’Empire 
de  Minerve  dans  l’hémifphète  fu¬ 
périeur  du  monde.  Proclus  ,  dans 
Ion  Commentaire  fur  le  Timée. 
L.  i.  p.  30  ,  nous  dit  que  le  pre¬ 
mier  des  douze  lignes,  ainfi  que  le 
cercle' équinoxial ,  dans  lequel  agit 
la  force  motrice  du  monde  ,  étoit 
confacré  à  Minerve.  Inter Jigna  {o- 
diaci  ,  Aries  huic  Dece  conj'ecratus 
ejl ,  &  ipfe  circulas  cequinoclialis , 
ubi  maximb  confiituta  ejl  vis  ,  quce 
puncta  movet.  De-là  vint  fans  doute 
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l’union  du  culte  du  Bélier  à  celui 
de  cette  Déeffe  ;  car  Strabon ,  L., 
17  ,  nous  dit  que  les  habitans  de 
Sais  honoroient  aufii  le  Bélier 
comme  ceux  de  Thèbes  ,  qui  ado- 
roient  Hammon  ,  ou  le  Jupiter 
Bélier ,  qui  eff  celui  de  nos  conf- 
tellations. 

Aufii  dans  le  Planifphère  Egyp¬ 
tien  de  Kircher  CSdip.  T,  2.  par. 
2.  p.  2 66  ,  on  voit  dans  le  ligne 
du  Bélier  cette  inlcription  :  Règne 
d'Hammon  ,  unie  à  celle-ci  :  fiège 
d’ifis  ,'un  des  noms  de  Minerve  , 
qui  y  efi:  re prèle r.tée  lous  l’ern- 
blême  d’une  femme  afiife  ,  telle 
que  la  repréfentoient  les  Egyp¬ 
tiens.  Ægyptii  Jimulacrum  Minervœ 
fedentis  dedicarunt.  Eujlhatius  in 
Ili ad  A.  Cette  femme  tient  d’une 
main  le  triangle  boréal  placé  fur  le 
Bélier,  &  de  l’autre  le  fouet  du 
Cocher  qui  guide  le  char  du  Soleil. 

On  y  voit  aufii  le  ferpent,  attri¬ 
but  de  Minerve.  Ici  c’eft  celui  de 
la  Confiellation  qui  fe  lève  le  foir 
lorfque  le  foleil  efi:  au  Bélier ,  &c 
qui  efi:  en  afpeft  avec  ce  figne. 
Aufii  dans  la  fphère  Perfique ,  on 
trouve  fous  le  Bélier  une  femme  , 
la  cuiraffe  de  Mars  ,  la  Gorgone , 
&  l’Hydre.  Scaliger  not.  ad.  Manil. 
p .  336. 

Dans  la  diftribution  des  douze 
Grands  Dieux  dans  les  12  lignes 
du  zodiaque,  Minerve  occupe  le 
Bélier  célefie ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Manilius.  Lanigerum 
F  allas  taurum  Cytherea  tuetur  (  Ma¬ 
nil.  L.  2.  )  C’eft  pour  cette  radon 
que  l’animal  porte  laine  ,  &  Part  de 
travailler  avec  la  laine  furent  fous 
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la:  dire&ion  fpçciale  cîe  Minerve. 

Enfin  ,  fi  nous  ouvrons  le  Ca¬ 
lendrier  Romain  ,  nous  voyons 
que  le  jour  de  fa  naiffance  6c  de 
fa  fête  effc  fixé  en  Mars  ,  à  l’en¬ 
trée  du  foleil  au  Bélier,  Mardi  t8 , 
Sol  in  Ariete ,  &  iy,  quinquatria ,  ou 
les  cinq  jours  de  fêtes  en  honneur 
de  Minerve,  6c  Minerves  natalis. 

On  peut  voir  fur  cette  fête 
Ovide ,  Faft.  L.  3.  v.  809  ,  6cc. 

Le  premier  jour  de  cette  fête. 
Minerve  étoit  confidérée  comme 
Déefie  pacifique.  Telle  étoit  en 
effet  fa  nature  primitive.  Le  fexe 
féminin  du  feu  étoit  Innoxius ,  fui- 
vant  Sénèque.  Ignetn  vocant  fee- 
minam  ,  qud  lacet  innoxius  taclu. 
Les  autres  jours  on  la  confidéroit 
comme  guerrière ,  qualité  acci¬ 
dentelle  chez  elle  ,  comme  nous 
le  verrons  ci-après. 

On  voit  donc  que  Minerve  a 
établi  le  fiège  principal  de  fon 
énergie  dans  la  place  qui  lui  con- 
venoit  naturellement,  d’après  la 
définition  que  nous  avons  donnée 
de  cette  Divinité;  &  que,  de  tous 
les  lignes  céleftes ,  le  Bélier  devoir 
lui  appartenir  fpécialement,  comme 
nous  voyons  qu’effeclivement  il 
lui  fut  confacré.  G’efl:  ce  même 
Bé.ier  qui  fert  de  monture  au 
Dieu  du  feu  chez  les  Indiens  ;  c’efi: 
par  lui. que  les  Orientaux  expri- 
m oient  la  chaleur  univerfelîe  qui 
féconde  l’univers  ,  dit  Abnéphius. 

t  pingant  calorcm  niundanum  , 
Arietem  pingunt.  Enfin  les  anciens 
Adrologues  j  en  diftribuant  les 
quatre  élémens  dans  les  douze 
lignes ,  avoient  fixé  au  Bélier  le 
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triangle  du  feu  ,  par  lequel  com- 
mençoit  la  lérie  des  triangles 
élémentaires. 

Si  nous  portons  maintenant  nos 
regards  fur  les  Conftellations  qui 
avoifinent  le  Bélier  ,  nous  ver¬ 
rons  qu’elles  ont  fourni  à  Minerve 
fes  principaux  attributs.  Les  deux 
Confiellations  placées  fur  le  Bélier, 
font  ,  Perfée  aux  talonnières,  qui 
porte  la  tête  de  Médufe  ;  6c  le 
Cocher,  qui  tient  en  fes  mains  la 
Chèvre  Amalthée.  Or  tout  le 
monde  fçait  que  la  tête  de  Mé¬ 
dufe,  6c  l’Egide  formée  delà  peau 
de  la  Chèvre  Amalthée,  compo- 
foient  la  parure  de  Minerve  ; 
comme  Perfée  elle  eut  les  talon- 
nières.  Cui  pinnarum  talaria  ajfm- 
gnnr ,  dit  Cicéron. 

Comme  le  Cocher  céleffe  ,  elle 
pafia  pour  l’Inventrice  des  chars. 
Cicéron  de  nat.  Deor.  L.  3,  C. 
Qjuadrigarum  inventricem  ferunt. 

Enfin  ce  même  Cocher,  qui  naif- 
foit  des  feux  folaires  à  l’équinoxe 
du  printems  ,  lorfque  le  foleil 
parcouroit  les  derniers  degrés  du 
Bélier  confacré  à  Minerve  ,  porte 
le  nom  d '  Ericlonius  chez  les  Grecs, 
6c  d'Orus ,  fils  d’ifis,  chez  les  Egyp¬ 
tiens  ,  6c  on  le  dit  oit  fils  de  Vul- 
cain  ,  qui  profana  la  virginité  de 
Minerve.  Higin .  L.  2. 

Tant  de  traits  relatifs  à  l’Hif- 
toire  allégorique  de  Minerve  ,  6c 
à  tes  attributs  ,  unis  au  figne  dans 
lequel  la  lumière  reprenoit  fon 
empire  fous  le  fymbole  du  Bélier, 
prouvent  évidemment  que  le  Ciel 
même  a  fourni  le  fond  des  al¬ 
légories  faites  fur  la  Déefîe  Lu- 
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uiière ,  &l  les  attributs  qui  la  ca- 
ra&érifent. 

Non-feulement  le  Ciel  des  Fixes 
lui  donna  fon  Bélier,  fa  Gorgone 
&  (on  Egide ,  mais  elle  emprunta 
aufii  du  Ciel  planétaire  une  pa¬ 
rure  toute  nouvelle  &  prefqu’é- 
trangère  à  fa  première  nature. 
Le  Bélier  céletle  où  elle  fixa  fon 
fiège,  étoit  le  domicile  de  la  pla¬ 
nète  de  Mars ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit  dans  notre  dernière 
Lettre ,  &  comme  on  peut  le 
voir  dans  Macrobe  ,  dans  Ptolé- 
rnée  &  dans  tous  les  Afirologues 
anciens.  Minerve  unie  à  Mars,  prit 
le  cafquè  &  la  pique  du  Dieu 
des  combats  ,  &  iortit  toute  ar¬ 
mée  du  fommet  de  l’éther  ;  c’eft- 
à-dire  que  la  lumière  équinoxiale 
fut  defignée  par  des  attributs  em¬ 
pruntés  non-feulement  du  Ciel  des 
fixes  ,  mais  encore  du  fyfiême  pla¬ 
nétaire.  La  planète  qui  préfidoit  au 
premier  figne  donna  non-feule¬ 
ment  fon  nom  au  premier  mois, 
mais  encore  tes  attributs  à  la  lu¬ 
mière  éthérée  qui  brilloit  fous  ce 
figne  ;  les  Pertes  armèrent  pour 
la  même  radon  Mithra,  dit  Por¬ 
phyre.  (  de  Antro  Nymph.  ) 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin 
le  détail  de  fes  attributs  ,  dont  on 
appercevra  aifémént  la  raifon  ,  en 
unifiant,  comme  nous  avons  fait 
ici  ,  &  comme  nous  faifons  dans 
tout  notre  Ouvrage  ,  la  Phyfique 
&  la  Métaphyfique  des  Anciens  à 
leur  Afironomie.  C’efi  à  l’aide  de 
cette  triple  clef  qu’on  pourra  ou¬ 
vrir  le  fanftuaire  des  Temples  des 
anciennes  Divinités. 
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La  Phyfique  nous  a  appris  pour¬ 
quoi  Minerve  devoit  être  unie  à 
Vulcain  ;  pourquoi  les  Athéniens, 
qui  élevèrent  un  Temple  au  Dieu 
du  Feu  dans  le  Céramique  ,  y 
placèrent  aufîi  la  ftatue  de  Mi¬ 
nerve  ,  comme  le  dit  Paufanias. 
Pourquoi  les  Veftales  ,  à  Rome , 
chargées  de  conferver  le  feu  facré, 
gardoient  aufii  le  Palladium  de 
Minerve.  C’étoit  une  fuite  de  l’é¬ 
troite  union  qui  règne  entre  la 
chaleur  &:  la  lumière  dans  le  feu 
éther  &  dans  le  feu  élémentaire. 

La  Métaphyfique  nous  a  fait 
voir  pourquoi  Minerve  étoit  l’in¬ 
telligence  univerfelle  ,  la  fagefie 
même  de  Jupiter,  pourquoi  les 
Poètes  faifant  abfiraftion  de  fes 
autres  qualités  Théologiques  ,  en 
ont  fait  une  Divinité  morale  , 
Déefie  des  Arts  &:  des  Sciences. 

Enfin,  PAfironomie  lui  a  fourni 
la  parure  myfiérieufe ,  la  Gor¬ 
gone  ,  PEgide  ,  le  Cafque  &  la 
Pique  de  Mars, 

Nous  ignorons  jufqu’à  quel 
point  cette  explication  fera  goû¬ 
tée  des  Sçavans  ;  mais  nous  tom¬ 
mes  perfuadés  quel!  notre  fyfiême 
eft  vrai,  toute  l’Hiftoire  de  l’An¬ 
tiquité  Religieufe  efi  à  refaire  :  car 
on  n’a  pas  encore  ainfi  procédé. 

G’efl:  au  tems  &  aux  efforts 
des  Sçavans  à  tirer  du  lytfême 
Agronomique ,  uni  au  fyfiême 
Phyfique  &  Métaphyfique,  le  parti 
qu’on  peut  en  elpérer ,  &  à  lever 
entièrement  le  voile  que  je  viens 
de  foulever.  J’en  ai  dit  allez  pour 
l’homme  inftruit. 

J'ai  l’honneur  d’être,  &:c. 


